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XXVII.

LETTRE
D E

MONSIEUR BERTRAND,
PASTEUR A ORBE. '

du 2. Août 1761.

î'à L #A récolte que nous venons de faire

|xxi| m'a donne occafion de réfléchir fur
trois défauts très- communs parmi

nos Laboureurs. Peut-être ne feroit-il pas
inutile de les leurs faire remarquer.

Premier défaut. La plupart fement trop
épais «Se ceux qui cette année ont fait
cette faute ont éprouvé le tort confidérable
que cette fur-abondance de femence caufe
à leur moiffon. Ils ont eu beaucoup de
gerbes & peu de grain ; une bonne partie
des épis ayant été couchés avant la fleur.
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Nous avons eu des champs de Méteil,
qui dixme payée ont produit cent & trente

gerbes doubles par argent produit
fans doute très - confidérable. Ces gerbes,
année commune donnent un quarteron,
mefure de Berne qui eft auffi la nôtre,
tandis que ces gerbes là n'en donneront pas
im tiers à en juger par leur pélanteur.
C'eft ainfi que par la plus mauvaife des

œconomies le Laboureur imprudent perd
de tous côtés. 11 épuife fon fond qui a
befoin d'être forcé par le fumier pour fe
foutenir : 11 ne recueille qu'un grain ché-

tif, mince «Se ridé. En fèmant il jette
inutilement en terre une partie de fa

femence. U perd en moiffonnant ; il a une
petite récolte dont la ceuiilette lui coûte
beaucoup. En battant i) faut plus de

fraix «Se de tems pour cet ouvrage. Et la

paille ne fauroit le dédommager de la perte

qu'il effuye fur ces divers articles. Mais
fur-tout ceux qui ont feulement dix ou
douze arpent foit pofes par fols ou confins ou

fins de pies c'eft-à-dire de quoi occuper
un attelage ou une charrue fe mettent en
ménageant fi peu leurs femences dans l'im-
polfibilité d'en changer fréquemment «Se de
les épurer comme tout bon agriculteur doit
faire. On préviendrait tous ces inconvé-
niens «Se plufieurs autres * par le moyen
du femoir en même tems que le fermier

épar-

* Voyez Jour. œcon. Vol. I. Part. I. pag. 122. Part. II.
pag. 4} 6.
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épargnerait fur fes fémences fon pain & celui
de les domeltiques.

ON dit que la rigeur de l'hyver oblige
à femer épais. Mais cette raifon eft
frivole. Qu'on ait foin de bien feigner fes

terres de les labourer profondement de
les femer de bonne heure de choifir de
bonnes femences de les enchauler «Se de
les mettre à une profondeur «Se à une diftance

convenables par le moyen du femoir, le
tout conformément à la méthode Thullienne,
même en femant en plein fi l'on veut, «Se

qu'on ne craigne point de retrancher la moitié

ou même le tiers de la femence ordinaire

qui eft de huit quarterons par
arpent. Moyenant ces précautions fondées
fur les premiers principes de l'agriculture &
fur l'expérience le champ ne manquera pas
de plantes.

Second défaut. Nos gens font leurs gerbes
trop graffes. Il femble d'abord que le mal
n'eit pas grand de faire des gerbes plus ou
moins pefantes. Cependant leur groffeur
expolè à divers inconvéniens confidérables,
qui méritent l'attention des perfonnes
intelligentes.

PREMIEREMENT. On a befoin de liens
plus longs, «Se plus forts «Se ils font plus dit,
ficiles à trouver.
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EN fécond lieu. Si le bled eft mûr
lorsqu'on le feti ce qui eft le meilleur
certainement on perd beaucoup de grain en
liant : Ouvrage qui ne peut fe faire qu'en
fecouant, «Se agitant fortement ces graffes
gerbes. 11 faut le voir pour fe le perfuader,

EN troifieme lieu pour lier ces gerbes

doubles il faut deux hommes, «Se

encore doivent-ils être forts «Se vigoureux,

EN quatrième lieu on ne peut fans
tie très-violens efforts les charger «Se décharger

les élever fur les folivaux «Se les en-
taffer ce qui non feulement caufe aux
ouvriers un très-grand épuifement dans une
faifon très-fatigante mais encore leur
attire des hernies extrêmement communes
parmi nos Laboureurs.

EN cinquième lieu ces gerbes perdent
beaucoup de grain jusques à la grange par
les fecouffes du char «Se le frotement des

hayes ou des arbres, la moitié des épis pa-
roiffant au dehors au lieu que'les gerbes
fimples «Se à l'allemande ont tous les épis
tournés en dedans.

EN fixieme lieu fi par malheur le
char vient à renverfer les petites gerbes
ne perdent pas un grain ce qui n'a pas
lieu dans les doubles,

EN
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EN feptieme lieu dans la grange les
rats font beaucoup moins de dégât aux gerbes

Amples, qu'aux gerbes doubles ; parce
qu'on peut ranger «Se qu'on range eri.effet
les premières de maniere que tous les épis
font tournés en dedans du tas enforte
qu'il eft plus difficile à ces animaux d'y
pénétrer.

E N huitième lieu, les graffes gerbes fe
moififfent plus aifément lorsque elles font
ferrées en grange fans être bien féchées.

ENFIN il faut avec les grandes gerbes

beaucoup plus de tems pour lier un
champ, au lieu que des enfans capables de

porter fur le lien à très- petite diftance,
avec une perfonne médiocrement robufte font
en état de lever la récolte & de la ferrer,
quand on fait de petites gerbes.

A peine nos Laboureurs allèguent-ils quelque

aparence de raifon pour juftifier l'ufage
des gerbes énormes. Ils difent que dès

qu'ils ont fait leur moiflbn «Se qu'ils connoif-
fent la quantité des gerbes qu'ils ont „recueilli,
ils peuvent lavoir à peu près le produit de
leurs champs, «Se empêcher que les batteurs ne
les volent ; ils peuvent encore connoitre fi
leurs gerbes groinent bien : Comme s'ils ne
pouvoient pas aufli facilement faire ces mêmes
calculs avec des plus petites gerbes. Ils
n'ont qu'à les faire un tiers plus foibles «Se
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fans grande arithmétique ils faurant toujours
leur compte. Ils font ainfi forcés de recourir

à l'admirable raifon que les Hottentots
ont conftamment dans la bouche pour excu-
fer leurs pratiques les plus ridicules : Cefi
notre coutume la coutume de nos Peres 9

Se

notre coutume de tems immémorial.

Troifieme défaut. Le mélange des grains
eft porté dans le Pays de Vaud à un point
qui étonne tous ceux qui n'y font pas acou-
tumés. Nos Laboureurs fement non feulement
du Méteil fuivant la pratique ufitée en
divers pays ; mais encore du Mède, mélange
d'Urge de Poifettes Se de Vefces ; de l'Or-
gée, mélange d'Orge d'Avoine Se de Poifettes

quelquefois même avec des Lentilles.
11 y en a même qui fement du Bled ramé ou
de la Bataille comme ils l'appellent, mélange
monftrueux de tous ces divers grains.

S'ILS ne méloient ainfi que des grains
qui mûriffent en même tems il n'y auroit
peut - être rien là que de raifònnable. Mais
je ne faurois aprouver leur œconomie ," lorsque

je les vois femer de l'orge avec toute
autre efpéce de grain. Car il faut de toute
néceffi.é ou qu'ils receuillent les Poifettes Se

les Vefces avant leur entière maturité ce
qui en diminue la valeur ou qu'ils
perdent l'orge en la laiffant tomber qui eft
beaucoup plus hâtif que les autres grains.
Aufli après la moMfon les champs femés

de
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de ces mélanges font ils couverts de grains
d'orge comme s'ils avoient été fernes à
deffein. Sous les monceaux fur-tout on ra-
mafferoit quelquefois l'orge à pleine main,
lors même que les montans ou pédicules des

poifettes «Se des vefces font encore tous en
fleurs.

JE ne m'arrêterai point ici à examiner les
raifons qu'on allègue pour juftifier cette mauvaife

pratique ni à les réfuter. Le détail
me mènerait trop loin. En voila affés pour
une Lettre. J'aurai peut-être occafion de

reprendre une autrefois cette matière importante.

Sic.
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